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Silence
aux indisc
\h ILLÉ ?

• Mes deux derniers articles n'ont pas
feu de chance. Ils ont été tous les deux
« coupés » par l'ineffable « Censure »
qui a la prétention de mettre une bride-
à notre peinsée. Le lecteur croira peut¬
-être que d'une prose inconsidérée j'a¬
vais livré des secrets d'Etat— qui sont
généralement ceux de Polichinelle — et
dit des choses de nature à compromettre

; nos opérations militaires ou notre action
1

diplomatique. Non. Je n'ai pas lame si
■ noire ni la vue si basse. J'avais parlé —
'

avec audace peut-être — du « rationne¬
ment » et avec ironie des incohérences
1— qui seraient amusantes, si elles n'é¬
taient tristes — de nos grands ravitail-

i leurs. J'avais parlé des gaspillages
.d'hommes, d'argent, de blé, de viande,
d'esence et de la pénurie clu charbon.
(Peut-être aussi avais-jo parlé assez irré¬
vérencieusement du G. Q. G. et m'élais-
|je laissé , aller à ne pas admirer la mé¬
thode de guerre, qui ' est celle du début
de la guerre, qui reste celle de l'Ecole
de guerre de notre Grand Etat-Major.

| Je sais bien que je ne suis qu'un vul¬
gaire profane et que je ne puis qu'être
tenu en piètre estime par nos grands
stratèges. Mais il n'est tout de même
pas démontré que pour avoir de l'esprit
et du bon sens il faille sortir de l'Ecole
ce guerre. Napoléon — qui n'en sortait
pas — et qui fut cependant un grand
militaire pensait que « la guerre est
avant tout affaire de bon sens,».
jfen reviens au blé et au charbon,

puisque la Censure me défend de parler
de mes conceptions sur ce que doit- être
le Haut-Commandement.
Du blé et du 'charbon, avais-je dit,

voilà à l'heure qu'il est, deux des princi¬
paux éléments de la victoire et... de la
paix sociale. Mon excellent collègue Ch.
Humbert a crié cent fois : Des canons,
des munitions ! On a pu y ajouter de-
;pAis : Des avions, des bateaux ! Sans
pion et sans charbon, sans bateaux, pas
de guerre, pas de victoire.-
Est-il inutile de répéter que compara¬

tivement à l'année 1913,. l'année 1917
sera déficitaire en blé chez nous de plus
de 50 pour 100 ? Et peut-on dire que
c'est à l'imprévoyance et à l'imprévision
de nos gouvernants, à l'apathie et à l'in¬
différence de notre bureaucratie, que
nous devons cette inquiétude de disette.
•— Si'nos terres cultivables restent en
friche par centaines de milliers d'hec¬
tares, c'est parce qu'o-ni n'a pas su pro¬
curer à nos champs la main-d'œuvre et
les engrais qu'il leur faut.
Si notre production nationale en char¬

bon n'est pas plus abondante, c'est par¬
ce qu'on a trouvé de la résistance — le
public devine de quel côté — pour -ra¬
mener quelques milliers de mineurs à
nos houillères. Si notre importation en
charbon étranger est déficitaire chaque
mois de plus de 800.000 T, c'est parce
qu© nos services du ravitaillement n'ont
su régler ni la question du fret ni la
question des transports.
On nous impose des jours -sans vian¬

de alors que -nos colonies regorgent de
bétail ! Il y a 10 millions de bœufs à
-prendre au Sénégal, et le prix du kilo
Sur pied de cette viande ne dépasse pas
25 centimes. Seulement, pour amener
ces bœufs, il faut des navires aménagés

. pour le transport en France. Voilà plus
de deux ans que des propositions ont
été faites à ce sujet à nos ministres des
Colonies et de l'Agriculture. L'effort a

f été au-dessus de leurs conceptions et
■ de leurs forces.
; Le ministre du Ravitaillement — mon
1

excellent ami .Viollette — hésite et tâ-
. tonne. Il veut se faire distributeur de
combustible et vient de prendre un, Dé¬
cret réquisitionnant en fait tous les ba¬
teaux, puisqu'aucun armateur ne pour¬
ra désormais s'an procurer qu'avec son
autorisation. CTest le dernier coup porté
aux importateurs qui voulaient recons¬
tituer une flotte de commerce.

S'imaginer que par des décrets on
peut fausser la loi mondiale de la liberté
des transports et des échanges, c'est une
dangereuse utopie. Et. cependant la Bu¬
reaucratie s'installe davantage dans la
guerre...
Que la liberté soit rendue aux impor¬

tateurs et aux négociants, ; qu'ils puis¬
sent conclure des marchés à leurs ris¬
ques -et périls sans être dans l'obliga¬
tion d'attendre des autorisations qui de¬
mandent des semaines et des semaines
à venir tandis que les options ne sont
données que pour quelques jours ; què
es importateurs aient l'assurance que
leurs marchandises ne seront pas réqui¬
sitionnées en cours de route ou à l'ar-
irivée ; que la direction du réseau des
chemins de fer soit rendue aux Compa¬
gnies enfin redevenues responsables
des marchandises qu'on leur confie ;
que l'on construise des bateaux et qu'on
ne fasse pas courir à vide les wagons,
et nous pourrons envisager l'avenir de
notre ravitaillement lavee. moins d'in¬
quiétude.
Qu'on laiss® nos importateurs de

Charbon .importer s'ils- font la preuve
qu'ils ont dès marchés et des bateaux.
Qu'on les laisse faire, s'ils livrent leur
charbon à quai dans la région parisien-
né, à 175 ou 180 francs la tonne. Mais
pour Dieu ou pair le Diable, qu'on leur
épargne la réquisition dans l'intérêt de
l'usiné et du foyer domestique.
On éprouve le besoin de nous' ration¬

ner en essence et c'est le civil qui fait
les frais de la carte. Ce n'est pas lui
cependant qui s'est de ce côté livré à un
gaspillage effréné...
Il serait tout de même temps de pas¬

ser à d'autres méthodes. Se restreindre,
-c'est à la portée de tout le monde. Pro¬
duire nécessite un effort-, mais vaut
mieux.

« Un gouvernement doit avant tout la
vérité à son peuple, a dit ii y a quelques
jours un grand ministre, parce que la
vérité est le pain des forts ; l'homme di¬
gne de vivre et de vaincre doit savoir ;
i! doit être en état de mesurer le danger
et d'v proportionner son effort. »
Oui, mais ce ministre c'est le Premier

ministre d'Anglêferre !
Ch. DESSERRE

Sénateur du Nord.
1 " iffji ' """
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POUR QUE LES SOLDATS
refroiswent leur emploi

L'oplssloa du Secrétaire de la Fédération Nationale
des Syndicats d'Employés

Les deux artilleries se sont montrées as¬
sez actives au cours de la nuit, entre la
Somma et l'Oise, ainsi que sur le front de
l'Aisne.

Ce matin, l'ennemi a prononcé de violen¬
tes attaques sur le plateau de Craonne, au
nord de Reims et dans la région de Mai-
soiis-de-GIiampagne. Toutes ces attaques
ont été brisées par nos tirs d'artillerie et
d'infanterie, et ont reflué après avoir subi
de lourdes pertes. Nous avons fait des pri¬
sonniers.
Dans la région de Verdun, nous avons

exécuté deux coups de main, qui ont par¬
faitement réussi et nous ont procuré un
certain nombre de prisonniers.
Nuit calme sur Se rèste du front.

S1HBE

Hier, un violent combat d'artillerie a con¬
tinué sur tout le front serbe. Notre infante¬
rie a enlevé de nouvelles tranchées dans la
région de Dobropoiie. De violentes contre-
attaques ennemies ont été repoussées avec
de très grandes pertes pour l'adversaire.
Nous avons fait un assez grand nombre de
prisonniers et pris un butin important.
Dans la région de Bokovo et de Gratchani-
ca, nous avons exécuté des coujss de main
sur les tranchées ennemies et ramené 12
prisonniers. Nos aviateurs ont bombardé
les campements ennesnisj prj-s de Xono
piste et Mrsenoe.

ROUMAIN
front que des actions de patrouilles, fusil¬
lades et bombardements habituels d'artil¬
lerie.
L'artillerie russe a bombardé uns batte¬

rie ennemie près du village de Vivrai®,
occasionnant de nombreuses explosions.
Les batteries lourdes russes ?nit chassé un
monitor ennemi qui venait de Braila es qui
tentait d'apnrocher de Galatsr.
ÈUR LE "DANUBE. — Une escadrille a

jeté des bombes sur le port de Kilia,

LE. BOMBARDEMENT BE REIMS
De VEcïaireur de VEst du il mai :

Il ' a continué dans la journée ' du mercnadii
9 mai, avec moins de violence cependant que
les jours précédents.
On peut estimer le nombre des o-bus à 900.

OFFENSIVE AERIENNE
SUR LE FRONT ITALIEN

Rome, 13 mai. — Un communiqué de t'A¬
gence Slefani, en date du 12 mai, dit :
« La nuit dernière, des avions ennemis

étant apparus sur la zone de la côte de no¬
tre front, nos hydravions prirent aussitôt
leur vol avec des avions de l'armée pour
opérer une incursion immédiate sur le ter¬
ritoire ennemi. L'arsenal du Lloyd et les
établissements cle' Santa-Saba, près de
Trieste, ont été bombardés et de vastes in¬
cendies ont montré l'efficacité du bombar¬
dement. Malgré un vif feu antiaérien de
l'ennemi, tous nos appareils sont rentrés
indemnes à leur base. »

La Question Irlandaise
UNE GRAVE PERIODE DE TENSION

Londres, 13 mai. — On annonce qu'en
raison de la tournure défavorable qu'ont
pris ces jours derniers les événements en
Irlande, plusieurs des leadters dû parti na¬
tionaliste seraient sur le point de donner
leur démission de membres de la Chambre
-des Communes.
- - - - - ifTlfo- Ijp-irfo-n - I I I.M.L II I ,ir

Grand Incendie en Banlieue

Un très violent incendie s'est déclaré su¬

bitement, la nuit dernière, vers une heure,
dans la dépendance de l'usine de la Compa¬
gnie française de celluloïd, rue do Rom-é-
court, à Stains.
En dépit de la promptitude des secours

des pompiers do cette localité, aidés bien-
têt' des pompiers des localités voisines -et de
Paris, le feu gagna rapidement l'usine qui
ne tarda pas à être entièrement la proie des
flammes.
Fort heureusement, on n'a aucun accident

-de personne à déplorer. D'après la première
-estimation, les dégâts dépasseraient d'eux
-cent mille francs, couverts par d-es assuran¬
ces.

Les soldats ne doivent pas être rongés
par l'inquiétude. Us ne doivent pas avoir
à se demander sans cesse :

— Si je reviens de la guerre, est-ce-' que
Ae retrouverai mon emploi Est-ce que je
ne serai pas condamné à chômer, t mpêché
de gagner mon pain et celui de mes. gos¬
ses I »

Le Bonnet Rouge demande donc qu'une
loi impose aux employeurs l'obligation- de
reprendre, à la paix, leurs employés démo¬
bilisés dans l'emploi qu'ils occupaient avant
la mobilisation et qu'ils n'ont quitté que
parce qu'ils ont été mobilisés. -

Tel est le principe de la campagne que le
Bonnet Ronge entreprend.
Notre premier article a paru vendredi

soir.
Dès le lendemain, nous recevions des let¬

tres, et desvisites.
On trouvera ci-dessous l'approbation cha¬

leureuse et motivée d'un homme particuliè¬
rement qualifié pour donner un avis sur la
question : M. Georges Buisson, secrétaire-
administratif de la. puissante Fédération
Nationale des Syndicats d'Employés, dont
le siège est à la Bourse du Travail. Mobili¬
sé, M. Buisson est à Paris en permission de
sept jours, il .a lu notre article ; ii nous
adresse ses encouragements, doublement
précieux puisqu'ils viennent d'un employé
et d'un soldat.

* *

Des objections nous jont été présentées
déjà.

— A quoi bon une loi ? nous dit-on, de
c.i, de là. La guerre n'est pas considérée
comme un cas de rupture de contrat. Le
patron est, dès maintenant, par la législa¬
tion actuelle, obligé de reprendre ses em¬
ployés mobilisés, quand ifs seront démobi¬
lisés. »

Sans doute
Mais, si le patron refuse, l'employé sera

obligé de plaider. Même avec la .certitude
d'avoir gain de cause, un procès, pour un
employé, est toujours un ennui. 11 faut évi¬
ter à nos soldats cet ennui. Il faut les déli¬
vrer dès maintenant de cette perspective
désagréable : avoir peut-être à plaider
pour retrouver son travail.
Autre chose : le patron est obligé de re¬

prendre ses employés, le jour où ils se¬
ront démobilisés'. Mais s'il les -met à la

porte, s'il le.s congédie huit jours après,
un mois après ?
Voilà ce qu'il faut éviter, ce qu'il faut

prévenir, ce qu'il faut rendre impossible.
*
* *

On nous dit aussi :

— Mais les employés qui ont été embau¬
chés pour remplacer, pendant la- -durée de
la guerre, les -employés mobilisés ? Est-ce
que, si on les -renvoie pour reprendre les
employés démobilisés, ils n'auront pas le
droit de se plaindre, de poursuivre -leurs pa¬

trons ? Les patrons, alors, seront victimes ;
ils ne pourront pas conserver tes dieux
groupes d'employés ? Que feront-ils ? »
C'est- justement po-u-r -prévoir ces situa¬

tions, e-t le-s régler qu'il faut u-ne loi nou¬
velle.
Le gouvernement -a nommé de.s préfets

et des sous-préfets pour remplacer, pendant
la guerre, les préfets -et les sous-préfets
-mobilisés. Mais il est bien entendu que les
mobilisés, la paix conclue, retrouveront
leur poste, de -droit, s'ils le veulent. Les
sous-préfets qui ont été nommés -pour les
.remplacer pendant la guerre, l'ont été à
titre temporaire, et ils lé savent.-bien, et
dis ne songent pas à' garder toujours les
fonctions -dles hommes qu'ils remplacent.
Pourquoi les employés, — hommes oiu

femmes, Françafs ou: étrangers, — qui ont
été embauchés pour remplacer les mobi¬
lisés ne se considèreraient-ils pas, dès main¬
tenant, comme embauchés à titre tempo«
raire, eux aussi ?
Voilà quelques-uns des aspects du gros

problème que nous entreprenons- d-e résou¬
dre, avec le concours de tous les intéressés,
et de toutes les compétences.-
Noua 'avons besoin- de cette collabora¬

tion de tous. Que chacun s'y mette.
Georges CLAIRET

Gotiference Diplomatique
Madrid, 13 mai. — M. Garcia Prieto, -pré-

-sid-ent du Conseil, -a eu fane fatigue <-r-nfé-
rence avec le prince de Ratibor, ambro
deur d'Allemagne à Madrid.
Il a ensuite reçu le marquis Cortin-a,

puis le ministre» des affaires étrangère©,
M. Alvajr-ado,

Pour que les soldats démobilisés retrou¬
vent leur emploi, une loi est nécessaire.
J'approuve de toutes mes forces l'idée de
Georges Clairet.
Je veux les croire peu nombreux ceux des

patrons assez inhumains pour laisser sur le
pavé leurs collaborateurs d'hier, -qui ont
pris les armes pour la défense du pays,
Mais, si restreint qu'en soit le nombre, il
faut lés obliger à être équitables m-àlgrp
eux et l'employé d-flfct être prot-égé contre
leur manque de conscience.
D'ailleurs, — c'est un phénomène qui fut

maintes fois -constaté avant là guerre, :—
le patro-n proprement dit avait une tendance
à disparaître pour faire-p!arc à des sociétés
anonymes avides de gros dividendes et sré-

| culnnt sur tout, principalement sur leur p'çr-
; spqnei.. A rencontre de Icrtams patrons,
; qu'il convient de féliciter d'avoir continué
| à tours employés mobilises le. versement de
la totalité ou d'une partie de leurs; appoin¬
tements, je porterais citer de grandes firmes
commerciale» qui ont remplacé par des fem¬

mes mal payées leur personnel mobilisé et
qui, sans souci de la vie chère -et bien que
leur chiffre d'affaires n'ait point été atteint
par la tourmente, ont imposé à leurs ern-
ployés^non mobilisés des -salaires réduits,
dits « salaires de guerre ».
Contre ces dernières, if est nécessaire de

protéger l'employé au moment de la démo¬
bilisation. Il n-e faut pas que le soldat, lejour où il voudra reprendre son emploi,trm- T-CL 1 «-» nln-iA „ ,1 „ 1 ... • .T '
j - • ^ ^ -»• ^ uv-'ij. i-iiqjiui]
trouve la place prise par de la main-d'œu¬
vre à bon marché. II faut qu-e l'employeur
soit mis en demeure de renpre au démobili¬
sé son ancien emploi ou un emnloi simi¬
laire.
Notre législation n'a rien prévu dans ce

sens. Seule la loi du, 8 juillet 1901 déclare
quo » si un patron, un employé ou un ou¬
vrier est appelé sous les drapeaux comme
réserviste ou- territorial, pour une période
obligatoire d'instruction militaire, le -con¬
trat de travail ne peut être rompu de cefait. »

Il faut assimiler l'absence causée par la
mobilisation à celle causée par une périoded'instruction militaire et déclarer que, com¬
me cette dernière, elle n'a pu que suspendrele contrat de travail. Ainsi, Je patron ne
pourra, sans s'exposer à verser une- indem¬
nité pour brusqué renvoi, laisser à la porte,
sans ressources, son employé démobilisé.
Mais la mesure serait insuffisante ; car,

oacs ce dernier cas, l'employé ne- pourrait
qu'invoquer l'article 17S0 du Code Civil, qui
prévoit une indemnité fixée « cq tenant
éom-pte des usages, de la nature des servi¬
ces engagés, du temps écoulé, des -retenues
opérées et des versements effectués <h/vv.o
d'une pension de retraite et, en généiJj, -detc-utes circonstances qui peuvent jfcStler1 existence et déterminer l'étendue -d/ proju-dioe cau-sé. » '
Dans la pratique, cette indemnité, varia¬ble suivant les régions et les spécialités,

correspond au paiement du temps"nécessai¬
re à l'employé pour se procurer un nouvel
emploi. Les tribunaux et même ïa Cou-r de
cassation ont jugé ces différences de pré¬
avis.

,

, Tous les 1 congrès des syndicats -d'em¬
ployés ont été unanimes à juger insuffisants
ces temps

_ -de j préavis. Mais une méthodenouvelle s'était manifestée dans les gran¬des Sociétés commerciales dont le résultat
a été de rendre inopérante la disposition
pourtant si timorée du Code Civii. L'em¬
ployé est contraint à signer un contrat indi¬
viduel d-e travail qui supprime le délai de
préavis. La jurisprudence -des tribunaux/de
commerce a rendu valables ces contrats et
ainsi l'employé n'a plus aucune sécurité en
ce qui concerne la formation, la preuve de"
son contrat de travail et la garantie qu'il est
en -droit d'attendre en vue die la rupture du
(Contrat.
Ainsi, même si on étend au cas de mobi-

liSçifciori la loi du 8 juillet 1901, l'employén'aura pas la garantie de retrouver son -em-
p.oi ou une indemnité suffisante pour brus¬
que renvoi. Il faut apporter une réforme
plus profonde à notre législation et deman¬
der au Parlement de voter enfin une loi sur
le délai-congé, tout, en spécifiant que l'ab¬
sence pour la mobilisation n'a fait que sus¬
pendre le -contrat de travail.
Je me permets de rappeler ici la base in¬

diquée à plusieurs reprises par la Fédéra¬tion Nationale des Syndicats d'employés en
ses divers congrès :

« En cas de brusque rupture du contrat
par ±e patron, il sera dû à l'employé qui en
sera victime, quelque soit le mode d'engage¬
ment et de rétribution :

« 1° line indemnité de trois mois pour lesemployés et -de douze mois pour les voya¬
geurs, représentants, courtiers, etc., etc.

» 2° Une indemnité proportionnelle repré¬sentant autant -die mois de salaires que1 employé aura d'années de présence dans1 établissement. i
(i Le calcul de ces indemnités s'établit entenant compte des appointements fixes,

commissions,' intérêts, guettes, bénéfices
gratifications, etc.

« Si, dans le cours du- préavis, l'employé
congédié trouve un emploi, il pourra se re¬tirer librement. Dans c-e cas, son patron lui
paiera :

« 1° Le montant des journées accomplies!(appointements fixes et intérêts divers, etc.);
<< ~° Les indemnités prévues an deuxième]alinéa, de l'article ci-dessus. »
Le vote de ces dispositions me paraît denature à résoudre le problème posé par leBonnet Rouge et à donner en même temps

pour l'avenir une sécurité professionnelle
aux employés, qui en ont tant besoin.
Un dernier point pour terminer cette trop

longue dissertation. La loi votée, il faudraéviter que la jurisprudence ne vienne en
fausser l'application. Ce sera la tâche desemployés eux-mêmes. Ils la réaliseront toutautant qu'ils uniront leurs efforts dans l'ac¬tion de leurs- syndicats.

Georges BUISSON
Secrétaire administratif de laFédémtion nationale des
Syndicats d'employés.

«»"•" -■ ■<»■ »•<»■—■ —i—:

En Allemagne
-LES BUTS DE GUERRE

Zurich, 13 mai. — S-uivant la Zuricher Post
le chancelier fera, lundi ou rnairdi, une dé¬
claration -au Reichstag, au nom- du gouver¬
nement, mais ne prononcera pas de dis¬
cours.

LE D1SIR DE PAIX

Zurich, 13 mai. — Le Vorwaexls écrit :
Le nom du chancelier, quel qu'il soit, est

pour nous sans importance aucune. Si M;
de Beth-msnn-Hollweig, qui occupe actuelle¬
ment ces fonctions, disparaît, if devra être

f S
tion de l'Empire d'Allemagne, soit anéantie
par une bandé d'aventuriers, par des gens
à qui la peur de perdre -leurs prérogatives
enlève leur dernier reste de raison, lis ne

permettront pas que le tsarisme abattu en
Russie ressuscite èn Allemagne.

LA PROPAGANDE SOCIALISTE

Zurich, 13 mai. — Suivant le Volksfreund,
de Brunswick, le parti socialiste indépen¬
dant vient d'envoyer à tous les eolçialistes
qui sont sur la front, une circulaire d'ac¬
cusations contre les. -socialistes majoritai¬
res.
A cette circulaire est joint -un question¬

naire qui doit être retourné -av-ee une men¬
tion indiquant si le destinataire compte se
ranger dasis le parti s-ociali-ste indépendant
lorsque, la. guerre -étant finie, il sera d-e
retour -dans son foyer.1

Etats-Unis

L'ARMEE RGOSEVELT
Londres, 13 mai. — On télégraphie de

Washington, à YExchangé Telegraph que
là Chambre des Représentants a vôilé une
rno-tion autorisant M. Rocsevelt à trans¬
porter -en Fraqoe un corps de' troupes- de
80 000 ho-mmes. Gette motion va être pré¬
sentée -an Sénat ' qui aura à se prononcer à
ce sujet. Mais on déclare que M. Wil-son
est hostile à cette expédiiiom. »

New-York, 12 mai. — Far 215 voix con¬
tre 17S, le Congrès a autorité Tex-présid-ent
Roosevelt à lever et à entretenir quatre di¬
visions d'infanterie et à conduire en Fran¬
ce isa- brigade d-e vo-lontairee.

- - ■ ■ t

Le ..Générai. Saurai"
anl/es

Nîmes.
Bonnet

13 maf. (Dépêche particulière du
Le général 'Sauret, l'é'mi-

nsnt collaborateur du Bonn##'Rouge, lait au¬
jourd'hui, à Nîmes, sous lés auspices des do¬
ges maçô'hniques ef dus groupes républicains
de la région, une : gcsdcle'^conférence politique
sur le sujet suivant":

« Défense républicain© et défense nationale-. »

In général Sauret a montré jjôtnbien les na¬
tionalistes et les réactionnaires "se moquent de
la vérité quand ils s'en v-on-t raconter que la
loi de trois ans a cté 1g.-sauvegarde du Pars,
et que c'est au Parlement •-républicain- qu'in¬
combe la responsabilité de nos premiers" re¬
vers.
Le général Sauret a établi les responsabilitésdu

i m i irnrr-m.. . m -

a TRaVERS LES HOPITAUX

jsieiplE
LE CADRE

Bicêtre : le mot est sinistre, de tout 'cei
qu'il a ramassé dans le peuple, de tristesse^
presque d'effroi. C'est 1-a porte qui ne sa,
rouvre guère sur celui qui l'a franchie, c'est
la balte suprême pour les usés de toutes
lés gangrènes-, c'est le refuge dernier de¬
là décrépitude' huitième sous son aspect la
pi us rebutant. Les. littérateurs se sont trop;
servi de la p-hrase'du Dante, douée au seuil
île l'enfer.!! n'en est pourtant pas- une autres
qui se présent© à l'esprit, en parcourant le»
divers services qui font un monde de l'hos¬
pice de Bicêtre, un monde maudit, retran¬
ché de la joie de vivre, un monde où Goya;
dut rêver, un monde de cauchemar, où, de¬
venus des larves, les hommes se traînent
de jour en jour, vers la mort, la seule dé¬
livrance.
Quelques beaux arbres mettent a-utour

des vieux bâtiments de l'hospice, le charme
de leur jeunesse renouvelée chaque prin¬
temps.
C'est un peu de fraîcheur sur la lèpre des

murailles décrépies. Dans ces "murailles»,,
lu folie, le gâtisme, la dégénérescence
des êtres frappés; dès. leur naissance,-
dé tares orîgfueJlës, Vt hfisèrè physique
la plus infinie d'une humanité frappée par
ses excès de travail, viennent. s'abattre,
pour y finir. Mais- cette fin Vient si lente-1
ment souvent, que durant de.longues an¬
nées, murés dans leur prison de chair, l'es-,
prit absent, ces êtres "ne s'évaderont pas
d'une existence qui n'a même plus l'ins-i
iihèt animal de la subsistance.
Dès l'abord, dans la longue avenue corn

duisunt à la première cour de l'hospice, oïf
rencontre des vieillards. Vêtus de cet .uni«
forme bleu foncé qu'ils ne quitteront qu-e'.
pour 1© drap blanc* à petits pas, ils vonl
réchauffer au soleil leurs membres anky-î
losés. Ceux-là peuvent encore se tralneil
(vers quelque pauvre joie. Certains arrivent^
ton ne sail comment, à se mouvoir, sembla.'
S$es à des pantins brisés, poussant eux*
même le chariot qui les maintient,' à peïi
fores pareil à ce-iu-i qui enfermait jadis les
(nourrissons essayant leurs premiers pas..
;.De.s êtres dont les deux pieds ne peuvent
doucher la terre, trouvent le moyen de sele

Ces visions sont
l'intérieur m© réa.

î\
i ' "

Le Parlement,""àu cônlrairë,'~a* fait "Frit" son
devoir.
Telles sont les grandcè lignes de l'a confércn-

0ë que faip'le général Sauret. infatigable dé¬
fenseur de la vérité.

■ -■ O-3-O —-—«——

k EMOIS EOrtfUS
Les pêcheurs à la ligne ont toujours fait

ma joie. Ils s'en vont chaque samedi soir
dans un petit trou campagnard où s'étire
un cours d'eau. Us emportent des blocs
d'amorces, des boîtes grouillantes d'asti-
oote, tout un arsenal de gaules, -de lignes,
de soies et de crins de cheval. Le lendemain,
dès l'aube, ils louent une barque dans la¬
quelle ils stationnent toute la journée, in¬
terrompant seulement leurs coups de son¬
de pour déjeuner à la hâte ou siffler un
verre de vin blanc.
La journée finie, ils regagnent Paris em¬

portant six ou sept livres de poisson. Ils
sont fiers de leur pêche et vantent la satis¬
faction de consommer une chère qu'ils n'ont
point payée.
Us ne font, en effet, entrer dans leur

décompte ni les frais de voyage, ni la note
d'hôtel ni la facture des appâts et autres
ingrédients nécessaires à la pêche à la li¬
gne.
En réeumé, pour un bénéfice de six ou

huit francs, chaque pêcheur à la ligne en-
dépense yingt-çijiq ou .trente.
Et je ne peux m'empêcher d'établir un

parallèle entre ce pêcheur .et..la haute per¬
sonnalité ^militaire " A -y

. î /

/
l

Mais, tant de loyauté envers sox-irreme
serait néfaste au noble passe-temps de la
pêche en rivière. Qu'un chevalier de la
gauje fasse la balance entre ses débours
et ses rentrées, il s'apercevra tôt qu'il lui
en coûte cher et préférera rester à son

-logis plutôt que de taquiner la brème, et le
goujon

pour répondre aux d-és-wb «Je la droite, se¬
rai». un tel da-iig'e.r ppuir le .peuple, qu'il fau¬
drait 1-e combattre sans merci.
Les ouvriers a-ll-êmar.d,s ne permettront

tpas que le-nr œuvre, qui- -est la- oooieetrva-

k
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Mais, la franchise avec soi-même n'est
point de ce monde. Les pêcheurs pratique¬
ront toujours la pêche à la ligne.

ftlcnsieur BADIN,

..soutenir et de sautiller.
(un faible reflet de ce que
: serve.' »
J'ai vu. J'ai erré clans des cours, davaiyi
» souriantes que les bâtiments- lugu»

•i?A dans des salies où un travail inces¬
sant du personnel peut seul maintenir l'in¬
dispensable hygiène : j'ai entendu les rirssf
des" idiots, les gestes des insensés m'oni
frôlée. 1 - j
Pius encore qu'au premier jour, je procSa<

file qu© ia tâche imposée aux hospitaliers*
|fet fort loin d'être en rapport avec leuij
pilaire et leur bien-être.

QUELQUES CHIFFRES
Il n'est point exagéré de prétendre qusf

Bicêtre soit un monde. Quelques chiffre^
peuvent en donner une idée.
En administrés, c'est-à-dire vieillards ef

incurables, l'hospiée compte 1.544 lits. lA
nombre des aliénés et des enfants atteint
1.270. Quant au personnel hospitalier, comj
prenant gradés et non gradés, il compté
500 personnes. A ce personnel, il faut ajouc
ter le personne! ouvrier. Celui-ci comprend. {
60 Imgères, 50 ouvriers divers (maçons^
plombiers, etc.) ; 45 à 50 buandiers et buan-S
dières.
L'hospice vit beaucoup sur lu-r-mêm-fik

Des ateliers dé réparation, d'immenses cac
vés, une porcherie"y sont installés. Les se-r<
vices sont partagés en sections. Une infir<
me.rie générale pernjet de donner des soin»
immédiats et, aù moyen de bons qu'on leur,
délivre, les remèdes* dont les hospitalisés
ont besoin.
L'énorme besogne que représente l'entre*

tien de ces services multiples repose suf,
les infirmières et infirmiers. Les première»
■en o-nt la plus grande p-art. Qu'on- songe,-
à part les travaux de propreté ménagère, $
ceux qu-e réclament, par exemple, leï
grands incurables qui se trouvent 151 £
"Bicêtre. Ces maLheur-eiux so-nt incapables
du moindre des mouvements que récl-a«
mo notre organisme. C'est dire que l'in¬
firmière doit les lever, les habiller, les faij
re manger, les tenir propres, condition qui
renferme les plus basses besognes.
Douze heures durant, chaque jour, elle y;

veillera, sans autre repos que le bref mo*
'ment du déjeuner. Trente-cinq ans elle vi«
vra da-n-s cette atmosphère de folie, parmf
les odeurs âcres des internés retournés èî
la bestialité du fauve, au milieu des mons¬
tres, produits d'épouvantables enfante^
ments.
Au sortir de pareille besogne, il est 3

peine possible de songer à autre chose qu'àj
du repos, et il faut penser que cette femmfe
possède une famille, des enfants. Quand
je disais, à propos d'elle, qu'il y a nécessité
absolue à soutenir les revendications d^
ses camarades, c'est que justement l'ave*
nir doit se montrer pour elle moins écrac-
saut que le présent. S'éduquer pour l'i-nsv
tant, allons donc ! A quel moment ? Cé
n'est pa-s aui sortir de l'hôpital ou de l'hos!
p-ice, alors que des travaux personnels peu*
vent encore la réclamer.

DEUX REQUETES '

Ces deux requêtes, c'est à M. Mesureuî
que je les adresse, puisqu'il consent à lir^
mes enquêtes :
Que d'abord il veuille bien écouter ceux?

de» hospitaliers qui ont à lui présenter uné
demande. La guerre est passée dans leur»
rangs, terriblement, ainsi que partout. Il»
désirent obtenir la moindre des justices.
Qu'elle leur soit rendue. M. Mesureur mqi
comprendra fort bien, - cette fois. Et puis<
qu'il s'agit de Bicêtre, pour ne point êt«|
accusée de parti-pris, je dirai q»s le d-irec*
teur de cet'hoSpice — ses administrés lui»
en rendent hommage — a voulu accomplit
tout ce qui lui était possible en leur faveur*
Ses efforts- ne furent pas soutenus.
La question est grave, Elle deviendrai

un© des plus graves, au lendemain
la paix. ITAdminlsfra/jon de l'Assistai*-
ne sera p»hrs sourde, -c'est presque la pin
messe qu-e M. Mes-ureur m'a faite.
La deuxième requête est -d'un cas par¬

ticulier. Une suppléante, au traitement de|
80 francs par mois (logée, habillée, nour¬
rie), travaille depuis 22 ans dans l'adminis-
tratioh. Sde- mari est mort' à Bicêtre, après
11 ans de service. Cette femme a deux fila
et un- gendre à la guerre. Elle possède en]
ip-lus un gamin d© 14 ans. Avec son trai-
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temen-t elle doit venir en aide à tous les
siens. A toutes ses demandes d'aide, lo pré¬
fet répond que salariée a traitement fixe,
et parce que logée par l'administration,
on ne peut lui obtenir une allocation d'au¬
cune sorte. Cette femme objecte, et me pa¬
rait avoir raison, qu'avec le moratorium,
elle ne paierait pas son terme, alors qu'elle
est en somme forcée de le payer. Son trai¬
tement, .etn- effet, est basé sur ceci que le
logement lui est fourni, et quel logement !
C'est encore une promesse de M. Mesu¬

reur de « faire disparaître peu à peu les
dortoirs ». Qu'il l'obtienne le plus vivement
possible, et daigne prendre en considéra¬
tion qu'il se trompe lorsqu'il croit qu'en
sa compagnie j'aurais « mieux » vu. Le
calife Haroun-el-Rasehild s'en allait seul
et déguisé, par les ruelles de Bagdad. Seu¬
lement ainsi il pouvait connaître son peu¬
ple. Que M. Mesureur se fasse inviter in¬
cognito par le petit personnel de l'hospi¬
ce. S'il partage volontiers la portion de
vjande au riz et le macaroni qu.i me furent
offerts, il a le cœur solide, je puis le lui
affirmer. Je pourrai en môme temps lui
apprendre la raison pour laquelle les porcs
de^Bicêtre sont si florissants d'embonpoint.
Î1 constatera aussi qu'ils sont fort bien
logés.

Fanny CLAB.
p.-S — J'apprends à l'instant qu'une délé¬

gation du Syndicat du Personnel non grade des
Hôpitaux-hospices de la Sein©, représenté par
(MM. Cenac, secrétaire du Syndicat _ ; Mercier,
■Leroux, du Conseil, et G. de Ranieri, a été re¬
çue par M. Bergeron, chef de cabinet de M.
justm Godart, sous-secrétaire d'Etat au Ser¬
vice de Santé.
Cette dàlégaliioH a pu constater que ses dé¬

marchas successives en faveur des infirmiers
professionnels ont reçu, en partie satisfaction
et espère à la suite des déclarations bienveil¬
lantes de la part de M. Godart, arriver à un
résultat complet en ce qui concerne l'affecta¬
tion des dits infirmiers dans les formations sa¬
nitaires h l'avant et à l'arrière (auxiliaires à
récupérer compris).
■p..

tu Jour le Jour
La situation des Empires Êeotei

INTERVIEW DU BARON VON AF.S
Le chef d'état-major autrichien, M. le

baron von Arz a été interviewé par un r-e-
dacteur à la Wiener- Zeitung. Il a paTlé de
la situation politique, militaire et écono¬
mique des Empires Centraux :
Militairement, selon lui, les Puissances

centrales se trouvent dans des conditions
très favorables.

a L'hiver, a-t-il dit, a été mis à profit par¬
tout pour instruire des troupes, pour for¬
tifier les positions, de telle façon qu'aujour¬
d'hui les fronts sont prêts à résister for¬
midablement de toutes parts. »
Après' avoir exprimé l'espérance que les

Allemands réussiraient à repousser les
tentatives d'enfoncement du front anglo-
français, il a déjtlarè que les adversaires
des empires centraux pourront du reste se
convaincre qfio sur les autres fronts la
supériorité des puissances centrales s'est de
nouveau affirmée.
, Quant à la situation économique ^ de là
Monarchie, elle est très satisfaisante ; le
chef d'état-major a ajouté que la guerre
des sous-marins est un efficace moyen de
représailles contre la guerre de la faim
menée par les ennemis.

« Quant à notre volonté de paix, a-t-U
continué, nous et nos alliés l'avons expri¬
mée par la bouche de nos hommes autori¬
sés, déclarant qu'elle sera 'faite sans pro¬
fits, mais certes pas par faiblesse. Les
succès militaires obtenus par les puissan¬
ces centrales ne permettent pas de croire
qu'il v a faiblesse de notre part. »'

Quant au secteur italien, voici comment
s'est exprimé von Arz :

« Notre front de c>e côté-là a une supé¬
riorité qui lui ai permis de résister aux
attaques désespérées de l'ennemi. Pendant
deux"mois le commandement italien a réuni
du matériel pour une nouvelle offensive1 qui
ne s'est pas déclenchée à cause des événe¬
ments dé Russie. »
Von Arz a continué ainsi :
h Nous sommes certains de 1a. possibilité

d'assurer noire commerce maritime après
|a guerre. En premier lieu, nous avons pour-
Vu à la sécurité, de nos deux ports de Tries-
la et de Fiume. Notre marine constitue la
garde la plus stricte de notre côte adria-
tique. »

creîs relatifs à des instruments' de- guerre :
or il écrivait, au prince, qu'il était capable
d.e » construire des voitures couvertes, sû-
« res et indestructibles, portant de l'-artil'le-
« rie, qui, entrant, dans les rangs ennemis,
h brisera les troupes les, plus solides et que
« 'l'infanterie pourra suivre sans obsta-
« clés. »

On no saurait définir de façon plus pré¬
cise la nature et le rôle des tanks de 1917.
L'idée d'un ballon dirigeable destiné à

bombarder les positions et les 'forces enne¬
mies et qui s'est traduite par la construc¬
tion' des aéronefs souples ou rigides serait
due — si l'on s'en rapporte aux mémoires
du -général comte de Ségur, aidé de camp
de Napoléon Ier — à un artificier allemand,
allemand.
En 1812, au moment où Napoléon s'avan¬

çait de Smolensk sur Moscou., le tsar
Alexandre donna l'ordre de faire construire
par l'artificier, dont le nom n'a pas été con¬
servé, un ballon monstre. Cet aérostat de¬
vait aller planer sur l'armée française,
choisir la place où s-e trouvait Napoléon et
écraser celui-ci sous une pluie de fer et de
feu/ Les essais furent nombreux mais né¬
gatifs : à chaque tentative, les ressorts des
ailes qui devaient emporter le ballon se
brisèrent. Mars si le dirigeable ne servit
pas, les fusées eit les matières incendia res
qu'il devait emporter dans les airs furent
employées par Rostopeihin, dans les cir¬
constances que l'on, connaît, quand Napo¬
léon voulut entrer à Moscou.

De G&pde et le Poilu

Un brave poilu à la capote au bleu déla¬
vé, et dont le teint basané disait combien
la bise lui mordit le visage, là-bas, au front,
où la mort vous guette à chaque seconde,
pasdaiît hier soir, sur 1e boulevard. Sa fa¬
mille l'accompagnait, heureuse de le voir
arpenter l'asphalte de son pas énergique.
Tout à coup, deux gardes républicains

s'approchèrent. Ils étaient jeunes, frais_ et
rases, bien astiqués. Sans aucune aménité,
l'un d'eux demanda, sur un ton qui n'ad¬
mettait aucune réplique :

— Eh, vous ià, l'homme. Montrez-moi vo¬
tre permission.

« L'homme » ainsi interpellé par ces deux
militaires, qui n'avaient rien du combat-
tanj, se fouilla, mais en vain : sa permis¬
sion était. demeurée à la maison.
Le « ripai ». parlait d'emmener le délin¬

quant s'expliquer. Mais , le poilu se défendit
cotnme un beau diable:

— Ce n'est donc pas assez que nous
ayon's souffert du temps, du froid, des en¬
nemis, des totos ; il faut maintenant que
ceux qui sont restés à l'abri viennent nous
em... quand nous venons nous détendre
chez nous
Le poilu est un de nos plus gros négo¬

ciants du centre. La foute l'approuva,
s'amassa et les réflexions, les interjections
commencèrent à fuser.
Décidément, cela se gâtait. Les beaux

municipaux eurent le bon goût de ne pas
insister. Us s'éclipsèrent discrètement sous
les huées et les sifflets.
Superbement-, notre poilu, après avoir été

l'objet d'une ovation de La part des assis¬
tants, reprit sa marche en -rassurant sa
famille par ces mots :
— Vous en faites pas, on en a vu,-bien

d'autres, et' on en verra d'au très !

si Aux Écoutes
LA POLITIQUE AUTRICHIENNE
Le -comte Tisza, dans son journal Igasz

Mondondo, s'élève contre le suffrage uni¬
versel direct proposé par le parti Karolyi.
Il propose seulement d'accorder le.-droit do
vote aux sous-officiers et soldats titulaires
de la médaille militaire.

LES PROJETS DU GOS/1TE KAROLYS

Genève, 13 mai. — On mande de Buda¬
pest à la Nouvelle Presse Libre.' de Vienne :

(( L'appel adressé par le parti du comte
Karolyi en vue -de la constitution d'un grou¬
pement pour l'obtention du suffrage uni¬
versel direct et secret n'a. pas reçu l'appro¬
bation des partis d'opposition.

« Les journaux d'opposition publient des
articles dans lesquels ils soulèvent des ob¬
jections contre ce projet. »

LA -POLOGNE

Zurich, 13 mai. — On mande de Cracovie
à la Nouvelle Gazelle de Zurich :

« Le Cercle politique polonais désire la
nomination d'un régent du royaume de Po¬
logne. Le conseil d'Etat polonais poursuit à
ce sujet des négociations -avec les gouver-
nemènts allemand -et -austro-hongrois.

« Il -existerait une certaine corrélation en¬
tre cette question et le récent voyage du
prince Radziw.ill, membre du Conseil d'Etat,
à Yswice, ville de Galicie où réside l'archi¬
duc 'Charles-Etienne.

« Les négociations continuent entre l'Al¬
lemagne et l'Autriche-Hongrie à ce sujet. »

LE TORPILLAGE DU « CARMEN »

Madrid, 13 mai. — On annonce que l'équi¬
page du Carmen, le steamer qui vient d'être
torpillé sua1 les côtes de'Catalogne, a été en¬
tièrement sauvé.
On -assure que l'Espagne va, sans retard,,

adresser au gouvernement allemand unie: vi¬
ve protestation contre c-et attentat' -dont um
navire espagnol a été victime dans les eaux
ehri-toriales de l'Espagne.
D'autre part, le gouvernement a décide

d'exercer une sévère surveillance de la mer
entre la côte cantabrique et la côte fran¬
çaise. Deux contre-torpilleurs, le Busta-
mante -et le VUlamil ont été affectés à cette
surveillance.

Jean REYNIEY.

Tribune du Lecteur

L'â'Êlioi Felipe
ET SOCIAbE

Action corporatif.
Travailleurs des Chemins de Fer. — Le Syn¬

dicat de Noisy-le-Sec ceinture a terminé sa
réunion en protestant contre l'inertie .du Sénat
à ratifier le vote de la Chambre.

Nous avons déniché, dans La Croix, cette
annonce qui nous plongea dans une rêverie
profondo : .

« Nous recevons avec reconnaissance et utili¬
sons pour le mieux tout envoi de papier ou. ta-
primés, fait en port payé : piété, biographies,
hagiographies, bons et mauvais romans, voya¬
ges. illustrés propres et malpropres, livres à
l'index, etc. Plusieurs de nos lecteurs, en cher¬
chant bien dans leurs maisons, y ont trouvé,
à leur grande stupéfaction, une quantité de
bons livres qui moisissaient dans l'inutilité et
des ordiures qu'ils laissaient — grave impru¬
dence ! — à la portée des enfants et des ser¬
viteurs. L'« Œuvre des saines lectures » sème
le bon grain et utilise le mauvais pour rendre
le bon plus fécond. »

Quelques questions, peut-être indiscrètes,
à La Croix.
Les lecteurs du pieux journal seraient-ils

vraiment capables de laisser de bons livres
moisir et d'avoir sous la main des ordures ?
A quoi peuvent servir les ouvrages mis

-à l'index, envoyés par les -dits lecteurs et
par quelle malice du Diable en possèdent-
ils ?

Quant à l'œuvre des saines letetures, qui
utilise le mauvais pour rendre le bon plus
féc-oncf, nous lui demandons par quel tour
de passe-passe -elle y arrive. Est-ce en -ac¬
complissant pour les bouquins ce que Notre
Très Sainte Mère l'Eglise faisait -pour les
statues trop dévêtues. Prat-ique-t-eile des
•mutilations ?
Puis aussi, chose qui nous intéresse pro¬

fondément, quelles personnes -sont -chargées
de lire les œuvres, avant de faire le tri ?
Ceci nous intrigue par-dessus tout...

twm

U-n de nos grands quotidiens du matin,
rendant compte de la prise d'armes qui eut
lie-t.. aux Invalides donne le nom des
titulaires de croix de la Légion, puis écrit :

<( Ensuite, le général Parreau vint distri¬
buer 72 médailles militaires, dont une au
séminariste Claudius Sapet. »
Et les soixante et onze autres ?

WWM.

La Renaissance ne sera jamais « l'organe
dés pochards et des bistros » —- et elle ne
compte, parmi ses collaborateurs, aucun
ressortissant de l'une ou de l'autre de ces

catégories de citoyens.
Mais, ajoute notre confrère, après ce

préambule, ne lui sera-t-il p-as permis, ce
pendant, d'observer qu'il ne faut rien forcer
et qu'à vouloir trop. avoir raison on finit
par se mettre dans son tort ?
Cette observation lui est suggérée par la

lecture d'un article du journal la Française,
journal féministe... — pardon ! « de progrès
féminin » — qui ne nouj invite à rien
m-oin-s qu'à supprimer le vin de nos tables
françaises. Sans doute il fait cette conces¬
sion de style que le vin est « agréable »,
qu'on peut le « tolérer sans grand inconvé¬
nient » mais. « à des doses modérées »...

Toutefois, le but est évident Et c'est oela
qui nous parait un peu bien excessif...
N'est-il pas possible d'être contre l'alcool,

gm l'Iipian fins

Hé pètfe du taîik
et celai du zeppelin
Ce sont les Anglais qui, les premiers, ont

Employé les « tanks » dans les batailles
de la Somme. Mais si l'application de cet1
Engin de guerre doit leur être attribuée, 5,
fc'en saurait être de même pour l'idée.
Elle revient en toute jùstiicè à ce génie

Universel qui, tout en étant l'un des plus
grands peintres de son époque, fut -encore
Un sculpteur, un architecte, un ingépâeur et
im constructeur aussi audacieux qu'inven¬
tif.
Dans une lettre restée célèbre, et daiqs la¬

quelle Léonard, de Vinci offrait ses servi¬
ces à Ludovic le More, régent du Milanàis,
il proposait de faire connaître certains ,s'é-

ff \

A P...,
Sergent aux armées.

ILa Virilité sans cesse rénovée
par les

FÏLULES SANYS
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Que les AFFAIBLIS, les ANÉMIQUES, les ABATTUS,
les PAUVRES de SANG, les VIEILLIS avant l'AGÈ,
les IMPUISSANTS, pour une cause quelconque, se
rassurent.

Par la force de leur action curative, les PILULES
SÂ5WS procurent une source nouvelle de vigueur
et d'énergie morale et physique.

Ce merveilleux spécifique est un puissant régéné¬
rateur des globules du sang.

On peut affirmert sans crainte de se tromper, que
cette méthode nouvelle est synonyme de PERPÉ¬
TUELLE JEUNESSE.

Les PILULES SANYS n'ont absolument rien de
commun avec les produits similaires connus Jusqu'à
ce Jour.

Seal Dépôt en France des PILULES SÀNYS :

LABORATOIRE BEAUCLAIR
3S, Rue St'Bonfs, t*ARBS

Fris de la Boîte : 12 francs franco

Chaque boîte est munie d'une notice sut le mode de
traitement et de régime à suivre.
Aucun signe extérieur sur l'envoi.

Les Planches
EOHO

Les principaux artistes de Paris viennent
'de décider la fondation d'une, Union entre
1ous les artistes dramatiques et lyriques des
théâtres de France. Cette Union, basée sur
les môrnes principes que celles qui existent
en Angleterre et aux Etats-Unis, sera indé¬
pendante de tout groupement mutuel ou
syndicaliste.

vvvws

Cela se passait aux Capucines, à la pre¬
mière de^ Où Camp'-t-an ? Le succès était
défit certain, quand un personnage de. tu
reçue, curieux de s'instruire, dentandp à
une petite personne sans identité apparente
'et qui se dandinait en descendant vers la
rampe

— Qui êtës-vous ?
— Je suis Bally.
— Bally ?
— Oui, Bally !
— Si vous étiez Bally, d'abord, vous au¬

riez répondit : zut. !
Mais quelqu'un, dans une loge, interrom¬

pit :k
— Pardon ! faurais dit : m... !
C'était Balty elle-même qui, indignée, rec¬

tifiait, nous apprend Le Sourire de France
tuwv

Nous recevons de M. Maurice Bernhardt
la lettre suivante qui nous tranquillise sur
la santé de Madame Sarah-Bernhardt :

Cher monsieur,
Je vous serais infiniment reconnaissant

de rassurer les nombreux amis qui s'inté¬
ressent à ia.s.aftté dejhâ mèrje, icar, contrai¬

rement aux bruits alarmants qui circulent,
j'ai reçu heureusement à l'instant un télé¬
gramme d'elle-même an'anr.onçarit. qu'elle
allait très bien.
Veuillez agréer, etc.

Maurice Bernhardt.

D'autre pari, nous apprenons que M. Vi-
viani, accompagné par le consul général
de France, s'est rendu auprès de notre
grande tragédienne.
Mme Sarah-Bernhardt a exprimé au mi¬

nistre la grande foie réconfortante que lui
causait cette visite inattendue.

vwiw

La revue de MM. Valentin Tarault ët
Curhonsky dont Spinelly, Girier, Paulette
Buval, Léris, Fabris, Dorny, Signorel jeu¬
ne, Vaniès et Parisys seront les protagonis¬
tes passera demain lundi en répétition gé¬
nérale au Théâtre Michel.

CE SOIR

Théâtres
OPERA. — 7 11. 30, Hamlet.
OPERA-COMIQUE. — 7 h. 30, Louise.
COMEDIE-FRANÇAISE. — 8 h., Un jour de Féle;

Britahnicus.
OÛEON. — 7 h. 45, Le Malade imaginaire; La Pu¬

pille.
TRIANON LYRIQUE. — 7 h. 45, Les Noces de

Jcannelle ; La Fille du Régiment.

FORTË-S.4 INT-MARTIN.
bée.

8 h. 15. La Flwi-

NOUVEL-yMBIGU. — 8 h. 30, Lili (Albert Bras-
seur, Jane Piérly).

GAITE. — 8 h., La Potfpéc.
VARIETES. — 8 h. 15, Un Coup de téléphone.
THEATRE SARAH-BERNHARDT. - 8 h., Les

nouveaux Riches.
THEATRE ANTOINE. — 8 il-, Monsieur Bever

ley.
ATHENEE. — 8 b. 15, La Dame du Cinéma.
SCALA. — 8 h., Lê Billet du Logement,

CHATELET. — 8 h., Dick, roi des chiens poil j
ciers.
GYMNASE. — 8 h. 40, La Volonté de l'Homme.
ItEJANE. — 8 h., Madame Sans-Géner,
PALAIS-ROYAL. — 8 h. BO, Madame et son filleul,
EDOUARD VII. — 8 h. 15, Le Dérivatif. .

BOUFFES-PARISIENS. — 8 h. 15, Le. Nouveau
Scandale de Monte-Carlo.
GRAND-GUIGNOL. — 8 h. 30, Le Poison Noir;

Le Cas de Mme Luneau.
DEJAZET. — 8 h., La Puce à l'oreille.
THEATRE MICHEL. — Relâche.
THEATRE CAUMARTIN. — 8 h. 30,Hip / Bip I

Hurrah!, revue.
CAPUCINES. — S h. 30. Où campe-t-on ? revue.
CLUNY. — 8 h. 15, La Famille Pont-Biquet.
APOl.LO. — 8 h., La Fiancée du lieutenant.
ALBERT 1er. — 8 h. 15, Les Grands Jours.
IMPERIAL. — 8 h. 30, A la Papa, revue.
FEMINA. — 8 h. 30, Femina-revue.

Mtxsic-Haîls <= Concerts = Cabarets
FOLIES-BERGERE. — S b. 30, La Revue des Folies-

BErgère.
CONCERT MAYOL (Gut. 68-07). — 8 h .30, Po¬

laire, Polin, Marjal, Nibor, elc- — La Mariée est par¬
tie, fantaisie nouvelle.
Partie de Concert.

OLYMPIA. - 8 h. 30, Music-hall. ~'
ELDORADO. — 8 h. 36, Que Suzanne n'en sache

rien !
BA-TA-CLAN. — 8 h., Les Saltimbanques.

pGMTE-ROCHECHOUAHT. — 8 b. 3S, Concert-
NOUVEAU-CIRQUE. - 8 h. 30, Attractions; Le

Clown Antonio.
CIGALE. — 8 h. 30, T'as des visions, revue.
CASINO DE PARIS - B h. 30, Music-Hall.
CONCERT SENGA. — 8 h. 30, Concert.
LITTLE-PALACE. — 9 b„ La Revue sans Chi¬

chis.
EUROPEEN (tél. Marcadet 13-35). — A 8 h. 30 ;

le joyeux Bruel, Camille Stéfand, Lyjo, Line e-
berre, Andrée Daligny, Maurice Martin, elc., etc.
Pour terminer le spectacle, un acte comique : Sous
l'Oraqe.
CHATEAU-D'EAU- — 8 b. 30, Concert.
CHEZ JEAN PEHEU (La Sirène). •— 3 h. 30 et

S h. 30, Revue ei Concert.
PIE QUI CHANTE. — 8 h. 30, Les Chansonniers

et 1917 ? — Oui, revue.
CADET-ROT.'SSELLE. — 8 h. 30, La Caissière.
NOCTAMBULES. — 8 h. 30, Les Chansonniers.
LE PERCHOIR. — 8 h. 30, La Revue du Pinard.
MOULIN DE LA CHANSON. -8 b. 30, Tu ci¬

sailles le Barbelé, revue.
LA CHA'LMIERE, — 8 h. 30, Les Chansonniers ei

Bougn de Bougra, revus.

ALHAMBRA. -

ARTS. 8. h.
• 8 h. 39, Attraction).
0, Le Petit Pacha.

Cinémas
VAUDEVILLE. — Chrislus avec orchestre et grand

orgue. — Tous les jours, matinées à 2 h. lj) ,gl 4 h. 15.
Soirée à 8 h. 30 samedi et dimanche. Séàhces perma¬
nentes de 2 h. 15 à 11 heures.

OMNIA PATHE. — La Chanson du Feu (Mile Ro-
bi'Mlè et M. Croué) ; Rigadin persécuté par Oetavic
(Prince el Lucy Mareil); Une visite à la Poupon¬
nière; Ravengar, 1er épisode, Les torchep vivantes
(Miss Grâce Darmond); Les Aolualités, etc.,.

Courrier des spectacles
BIENFAISANCE. — Lundi, à 2 heures très préci¬

ses,' au Théâtre de la Gaîté-Lyrique, mati-née unique
au bénéfice de l'Œuvre du a Colis du Prisonnier "de
Guerre », sous le patronage de la marquise de Pra-
comial et de la comtesse du Bourg de Bozag. Le 'Mar¬
chand de Venise, avec un divertissement inédit dansé
par Mlle Zambeïli et M. Aveline, de l'Opéra.
Il reste encore des fauteuils d'orchestre et de bal¬

con à 20 francs et 10 francs.

CONCERT MAYOL. — Pourquoi cet établissement
refuse-t-il du monde tous les jours ? Parce qu'il donne
un spectacle incomparable et unique, avec POLAIRE,
POLIN, Mariai, Nibor et 20 artistes.
Aujourd'hui, dernière matinée.

PROGRAMMES OE LA 8EMASNE

OPERA. — Programme de la semaine : Jeudi
17 mai, Promêthee, de "M. Gabriel Fa-uré, avec
le concours de la Comédiè-Française ; M. Al¬
bert Lambert fils, Mlles Yvonne Duoos, Golcai-
na Romano ; Mmes Demouigeot, La.peyrettê,
Yvonne Gall ; MM. Sullivan, Grosse, Laffit-te.
Une féle chez La Pouplinière : Mlle Zambelll

M. A. Aveline, elc.
Samedi, ,0 mai : Roméo el Juliette. '■ Mlle

Mireille Berthon ; MM. Franz, Dclm-as, Ibtber-
fe, etc., Mlle Johiusson.

de lutter avec avantages contre les ravages
de l'alcoolisme, tout en rendant hommage
aux vertus du bon vin de France ?

On. ne veut pas entamer ici un couplet
bachique qui ne vaudrait sans doute aucun
de ceux que chantaient et qui enchantaient
nos pères. Mais nous savons que c'est l'âme
même du pays qui passe dans la soie de 1103
bordeaux,dans le velours de nos bourgo¬
gnes, dans le pétillement de nos champa-
gnes, de nos anjous et de nos touraines. Et
qui donc fui jamais malade pour y avoir
goûté ?
Aux restrictions qui s'imposent n'ajou¬

tons point celles qui 11e s'imposent-. Foin
des ivrognes répugnants, et combattons
l'abus partout. Mais si nous voulons agir
efficacement contre l'alcool, ne demandons
pas trop pour être sûrs d'obtenir quelque
chose. Prêchons la modération qui est h-
maine, non l'abstention totale qui est si
difficile — et si peu souhaitable.
Et puis enfin, vous voyez-vous, au. jour

de la victoire, élever no"s verres remplis
d'eau pour boire à la France et à sa gloire?

■VWWfc

Nécrologie
On annonce la mort du commandant Marcel

-D.einongeot, chevalier de la Légion- d'honneur,
décoré de la Croix fie guerre.
Aux Alpins, où il servit quinze ans, au ca¬

binet d-u général André, à la direction de l'in¬
fanterie, enfin, à l'Ecole Normale.
Le commandant Demongeot fut un apôtre

des idées républicaines- Il publia, il y a quinze
ans, un admirable livre : « Citoyen- et soldat »,
bréviaire de la nation aimée.
Jeune chef de bataillon en 1914, et déjà souf¬

frant, il avait tenu, quoique en congé, à ne
point se séparer de ses hommes. Les pénibles
marches et les tragiques combats du début de
la campagne eurent raison de ses forces.
Il subissait en 1915 une grave opération et

devait dés lors renoncer à la carrière militaire.
U donna depuis toutes les ressources de son
esprit d'organisation et de méthode à l'Infor¬
mation Universelle, dont il était le secrétaire
général.

Les Revues

M. Georges Hersent continue, dans le Corres¬
pondant, l'étude sur la réforme de l'éducation
nationale.

« Le salut de la vie économique du pays dé¬
pend, dit fort justement M. Hersent — d'un
accroissement dans la productivité de chacun
de ses habitants. »
II importe donc que l'instruction soit orien¬

tée vers une préparation, aussi directe et ra¬
tionnelle que possible, à l'activité profession¬
nelle et productive.
Il faut donc apprendre beaucoup. Mais il est

difficile, jeune, de savoir beaucoup et bien.
« Mieux vaut, conclut M. Hersent, saisir re¬

lativement peu mais avoir bien appris le .peu
■que l'on sait, c'est-à-dire l'avoir assimilé vrai¬
ment et en avoir constitué un fond inébranla¬
ble sur quoi pourront s'édifier solidement tous
les enrichissements futurs.

Solidarité
La Solidarité Franco-Belge o-rganise de nom¬

breux cours gratuits pour dames et jeunes fil¬
les, 4, c-i-té, Cha-ptal. Lu-ndi et jeudi, 10 h., sté¬
nographie ; mardi, 9 11. 30, Anglais. 10 h. 30,
dessin ; dimanche, 10 h., comptabilité ; ven¬
dredi, 2 h, à 4 li., couture ; mercredi, samedi,
de 9 à 12 h., piano. •

Les Conférences

C'est demain matin, à 10 heures, qu'aura lieu
au salon « La guerre et les humoristes », 64,
rue de La Boëtie, la conférence faite par Wil¬
lette sur les humoristes pendant la guerre.

PETITES ANNONCES
Les offres et demandes d'emplois sont insérées

gratuitement

DEMANDES D'EMPLOIS
DAME 50 ans, .forte, alerte, iastr., hab. au com.,

écriv. et chiffr. vite, dés. empl. de conf. dans mais,
gros, détail, usine ou admin. Bonnes réf. Eer. Mme
Corvaisier, 11, rue des Qualre-Fils, Paris.
JEUNE homme amputé jambe, 30 ans, désire em¬

ploi bureau, compt. au caisse (15 ans réf.). Paris ou
banlieue. Ecr. Henri- Boijin-, 88, rue de Maubeuge.
DAME prés, bien, dem. emploi ou place chez pers.

seule, Paris ou province. Ecr. Housse!, 25, rue
Schomer.
JEUNE voyageur français, partant pour grande

tournée France, demande articles, commissions. Ecrire
urgepee. S. Guillaume, 15, r. St-Louis-Philippe, Paris.
JEUNE FILLE ayant brev. élém., conn* comptabi¬

lité et dact,, désirerait 1 ou 2 h. écrit, ou machi-ne
après 18 h. Ecr. G'. L., bureaux du Bonnet Rouge,
14, rue Drouot,
LES EMPLOYES temporaires hommes et dames du

ministère des finances désir, places de caiss., compt.,
expédih, sténo-dactyl., mag. ou manut. Ecr. à l'Ami¬
cale, 289, rue Saint-Denis.
DAME, sér. réf., au cour, tous trav. de bur., dem.

emploi dact., aide-compt-, empl. aux écrit. Revest,
3, rue Lapevrèro.
AIDE-COMPT., bon calcul., dem. place dans adm.

où éomm. 42 ans, lib. obi. milii. Bons certif. Jules
Levellier, 33, -rue Victor Hugo, Levallois-Perret.

OFFRES D'EMPLOIS

ON DEMANDE des ouvrières pour le dehors; ro
be§, tfrânt., taill. Se prés. av. féf. et modèles. lM. Bst-
line, 12, rite des Jeûneurs.
ON DEMANDE compagnons fumistes sérieux, 50,

rué de Rennés

QN DEMANDE jeune fille sténo-dactylo de 16 à
18 afls; sè prés, le matin, Michel, 122, rue Amelot, 11*.
ON DEMANDE coutelier, 10 fr. par jour. Estival,

43, rue Rambiiteâu.

COURRIER DE LA TRANCHEE

VOLÔNfAÏRE armée belge, aiderait corresp. avec
marr- A. Misson, C. 266, au Bonnet Rouge.
TROIS chasseurs parisiens esp. découvrir les trois

narr. qui les adopteront. René, Paul, Henri. Adir. let.
res à Henri Hombert, 41e bat. de chass. à pied, ai'
marr,
t:
Bonnet Rouge.
AUTOMOBILISTE devant repartir au front voudr.

s'assur. réconfort d'une marr. Georges Landraud,
serv. aut., 1Q Ole, 93 section. Réd. du Bonnet Rouge.
ARTILLEUR maître-point, cl. 16 ser. heur, si leC;

irifce du Bonnet voul. l'adopter pour filleul. René
Tvapp, m. point., 223° art., 259 batt., an Bonnet Rouge.
PRISq. de guerre désir- avoir correspondante pour se

pèrfecl. en anglais, français ou italien, et adoucir les
longues heures d'enniti. Gustave Stevobant, Bar. 19.
Ecrire au Bonnet Rouge.
JEUNE SOLDAT classe 18, sans nouv. de sa fam.,

ser. heur, que marr. veuille bien s'intér. à lui. Attend1
avec impatience. Fèrnand Billat, sapeur, 39 génie, 2o
gl\, Ire sect. Ecrive au. Bonnet Rouge.
AU FRONT dep. 2 ans et ne recevant lettres de

personne, j'att. imp. la marr.'* qui m'écrira. Alfred
"VVilliame, conducteur, G. 21 95. Au Bonnet Rouge.
DEUX poilus belges rêvent des deux geni. marr. qui

vont leur écrire bientôt. Ecr. à Dhoge, Camille^ C..295. *
Au Bonnet Rouge-
SOLD. BELGE, triste de n'avoir jamais de lettres,

esp. que marr. voudra bien correspondre. Oct. Pot,
C. 295. Ecr- au Bonnet Rouge.
AYANT CAFARD, j'att. de marr. paroles réconfor¬

tantes. A. Melot, 167* inf., Ire Ci©, au Bonnet Rouge.
PETIT CAPORAL, ayant des idées noires, redevien¬

drait gai si marr. lui écrivait souvent. Louis Poirson,
cap. 167% 4e Cie. Au Bonnet Rouge.
JEUNE CLAIRON veut comme ses camarades avoir

marr. qui lui -enverrait lettres. Nostran, clairon au
107°, 3e B. Au Bonnet Rouge-
SOLDAT un peu fristo compte sur marr. pour lui

rendre la gaité. Lucien Pillion, 1G78 inf. Ecr. au Bonnet
Rouge.
MARRAINE, venez à mon secours, le cafard me

liante. Vite des lettres pour lo chasser. Maurice.Le*
butooi, 8* infant., 353 Cie. Ecr. réd. du Bonnet Rouge.
UN AMI du Bonnet demande à lectrice de l'adop¬

ter pour filleul, attend lefî/o impatiemment. M. Ban
don, 109° inf., 2e Cie. Ecr. Réd. du Bonnet Rouge.
BIEN que cela Semblé impossible, je n'ai, pas encore

de marr., vite," secourez-moi. Maurice Jadot, 228e inf.,
16e Cie. Réd. du Bonnet Bouge.
AU FRONT depuis premier jour et ne recevant let¬

tres de pers., j'espère- que- gent. marr. viendra dissiper
mon ennui. Cohen René, 217® Inf. Ecr. Bonnet Rouge.
CAP. BELGE àerait heureux do correspondre avec

marraine. Bultot Eug., 59e Inf., Cie G. 58. Red. dii
Bonnet Rouge.
POILU act. perm, voyd. marr., afin de repartir

au front avec courage. Ecr. Beaure, bur. du Bonnet
Rouge.

QUATRE poilus, classe 17, sans ressources, dem-.
marraines pour remp. fam. restée dans rég. envahie-
Jean, Marcel, Alfred, Paul. Adr.lettres à Paul Dupui-s,
rédaction du Bonnet Rouge.
PRIS, de guerre, sans t'am., ser. hèur. d'avoir marr.

Léon Burton, 164e inf., 4° groupe. Ecr. rédaction du
Bonnet Rouge.
JEUNE MARIN voudr. comme ses camarades plus

heur, que lui avoir jeune.-el gent. marr. Robert 1/3
Méteil,-à bord Edgar-Quinet. Rédaction du Bonnei
CAP. Belge orph., au front dep. début, voudr.' marr.

pour le réconforter. De Tiège, C. r30. Ecrire rédaction
du Bonnet Rouge.
BLESSE désire avoir marr. dont lettres hâteraient

guérison. L. Lo.uchard, 137° d'inf. Au Bonnet Rouge.
POILU il ans,t 16 mois de front, Croix de guerre...

je voudr. aussi une marr. R. Sénéchal, 65e de Iign$c
Ecr. Bonnet Rouge.
SANS NOUV. de sa fam., poilu belge s'ennuie con-

sidér. et demande marr. F. Bultot, 2e Cie, C. 275<
Ecr. au Botinet Rouge.

LEÇONS

ANGLAIS, Sténo-Daciylogr. Après-midis de 4 à 6 h.
et soirs de 8 à 10 h. Prix très modérés. Mavnard, 7,
•rue de Clignancourt.

DIVERS

PRISONNIER >on Hollande, faisant un peu de mia-'
sique avec camarades, serait reconnaissant à lectrice
qui lui enverrait'partition de Faust. Adr. : G. D. B. 27,
-au Bonnet Rouge.
UNE REFUGIEE de Reims, mère a© sept enfanls

dont l'un, âgé de deux ans, a dû être plâtré pour un
an, serait reconnaissante à qui pourrait lui procurer
soit une voiture, soit une chaise-longue, lui permet*
tant de sortir son enfant.

LEÇONS anglais, sléno-daclylogr., de 4 h. à 2 h.
et de 8 h. à 19 h. Prix très modérés. Maynard, 7 ru©
de Clignancourt.

Lss SerTOS lia SOMMET ROUGE
DOS PERMANENCES

Les permanences interrompues depuis le 4^
1er avril repréndront régulièrement à par¬
tir du mardi 22 mai.
Elles seront consacrées le Mardi et ïa

Vendredi, de 10 h. 1/2 à midi aux loyers,
contributions, assurances et questions juri¬
diques de toute nature.
Le Mercredi, de 10 h. 1/2 à midi, aux

questions militaires, pensions, réformes,
etc.

REPONSE AU LECTEUR
Il est répondu dans les trois jours à touta

demande de renseignements par lettre,
soit par la voie du journal, soit par lettre
particulière s'il est ioint un timbre pour ré<
ponse.

Réponses au Lecteur
Un cinquantenaire. <— Classe 1883. Libéré,

m BON CONSEIL
m

Si vous 'êtes atteint d'ttné
ïadie quéleonque des Voies bi¬
naires, anciennes ou récentes, et
que vous teniez à vous guérir,
rapidement, voir demain, aux,
annonces, sous la rubriguç :
PILULES BLÉNEAU

Dimanche 20 mai : Là Favorite : Mlles La-
peyret-te Laïute-Brun ; MM. Lestelly, Lafiite,
etc. ; Mlle Zambeïli/ M. A. Aveline, etc.

AU

OPERA-COMIQUE. — Jeudi, 17, en matinée
à 1 h. 30, Mireille (MM. Ed. Clément, Aîbeirs,
Mlles Brothier, Bcrèl).
Soirée à 7 h 30, (série B.), la Tosca (MUe

Chenal, MM. Léon Beyle. Jean Périer) ; Elvya
(Mlles Sahary Djeli, G. Deknàjrès).
Samedi, 19, à 7 h. 30, (série B.) Marouf (M.

Jean Périer, Mlle Davelli, M. Vieuiille.)
Dimanche 20, en matinée, Manon (Mlle Nel-

dy). Le soir, Carmen (Mlle Mary Garden.)
-tu

COMEDIE-FRANÇA1S&. — Spectacles de la
sam'aine :

Lundi 14 mai1, relâche.
Mardi 15, à 7 h. 45, Les Noces■ d'Argent.
Mercredi 16, à 7 h. 45, L'Autre Danger.
Jeudi, matinée à 1 h. 30, Horace, On ne ba¬

dine pas avec l'Amour (abonnements billets ro¬
ses).
Le soir, à 7 h. 45, (abonnement)!, Les Noces

d'Argent.
Veqâredii 18, à 7 h. 45, La Course 'du Flam¬

beau.

Samedi 19, à 8 h. 30, Le Marquis de Priola.
Dimanche, matinée" à 1 h. 30, Socrale et sa

Femme, et Le Cid. Le soir, à 8 h., l'Essayeuse,
Blunchetle.

ODEON. a- Lundi, 14 mai, soirée p h. 45,
Le Cid, Les Précieuses Ridicules (M. Vil-bsrt).
Mardi, 15, soirée à 8 h., Henri III et sa Cour.
Mercredi, 10, soirée à 8 h., Le Ruisseau.
Jeudi 17, mâtinée à 2 h., Les Bouffons.
Jeudi 17, soirée à 7 h. 30, La Vie de Bohème.
Samedi 19, matinée à 2 h., Le Malade Imagi¬

naire (M. V'ilberi.) ; La Pupille.
Samedi 19, soirée à 8 h.. Le Ruisseau.
Dimanche 20. matinée à 2 h., Par le Glaive

(première représentation reprise).
Dimanche 20, en soirée, à 7 h. 45, Par le

âteyie,

TRIANON-LYRIQUE. — Mercredi, 8 h"., P
Jeudi, 2 h. 15, La Reine de l'Or, ; 8 h.,"

Vivandière.
Vendredi, 8 h., Les Dragons de VMars.
Samedi, 8 h., reprise du Barbier de Séyille,,
Dimanche 20- mai, première, à ce théâtre,

Orphée, de Glyck.
Mercredi 23 mai, Les Dragons de ifillars. i

Faits divers financiers.
Compagnie 'd'Aguilas. — 'Au cours 3g;

l'exercice 1916, la compagnie d'Aguilas n a
réalisé un bénéfice de "170.000 îr. envirçp, ™
alors que l'exercice 1915 avait laissé
perte de 93.999 fr. Ce bénéfice viendra M
déduction du- solde débiteur du compte fiep
profits et pertes qui se trouvera ramLëp.e
144-.000 francs. ~ " •]
Crédit Foncier 'd'Algérie-Tunisie. — qn|

dividende de 20 francs sera proposé à -1 as¬
semblée du 31 mai, contre 15 francs §y:i*.
cêdèmment.

Eiain de Kinta. — On parle de la posstt
bil-ité d'une augmentation des dividendes fi«
xé-s l'an dernier à 5 jfr. par action et 10 fr. 5(J
par part de fondateur bien que tes cours dq
l'étaïn n'aienk pas monté en 1916 dans, leg
mêmes proportions que ceux des autre.'
taux ; d'autre part, lal Société n'a r»
cause de la pénurie de main-d'œuvre, ?■
croître sa production oui n'a sans dQutfe
pais ét-é sensiblement -plus élevée en li/m
qui'-en 1915. L'affaire est d'ailleurs sa^empub,
administrée et les répartitions ne sont fai¬
tes qu'avec prudence.

Se gérant : Léos Bâtis.
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